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Une douleur aiguë la parcourait par vagues au rythme de ses battements de cœur.
Mon Dieu ! songea-t-elle. Est-ce vraiment en train de m’arriver ?
Ce type, qui semblait parfaitement normal — des cheveux courts, un jean, un vieux T-shirt blanc —  l’avait saisie à la gorge en une fraction de seconde. Et ce salaud la mordait ! Il avait enfoncé ses dents dans sa gorge, juste derrière son oreille, et il semblait y prendre beaucoup de plaisir.
La terreur l’empêchait de crier. Il la tenait plaquée contre un arbre avec une force surnaturelle.
Elle entendait un horrible bruit de succion, comme s’il buvait un soda avec une paille étroite, et quelque chose de chaud lui coulait sur l’épaule. Cela lui donnait la nausée, mais elle était si tétanisée qu’elle n’était même plus capable d’avoir un haut-le-cœur.
L’odeur du sang qui l’enveloppait l’empêchait presque de respirer.
Non !
Un instant, elle se crut sur le point de s’évanouir, l’instant d’après, une poussée d’adrénaline la fit paniquer.
Crie ! Défends-toi ! Donne-lui un coup de genou !
Elle avait pris des cours d’autodéfense. Elle savait que c’était ce qu’elle aurait dû faire dans cette situation.
Fais le plus de bruit possible. Attire l’attention. Ne parle pas aux inconnus… 
Toutes les femmes du monde devaient recevoir les mêmes consignes, mais on ne leur disait pas que ce n’était pas toujours suffisant. Elle n’avait parlé à personne. Elle sortait simplement de la bibliothèque et traversait le campus pour rentrer chez elle.
Des points noirs dansèrent devant ses yeux. Elle était en état de choc. Elle ne sentait déjà plus ses mains ni ses pieds.
Merde ! Au secours !
Elle était terrifiée et frigorifiée alors qu’elle transpirait. Intérieurement, elle luttait avec l’énergie du désespoir. Extérieurement, elle ne faisait rien du tout. La force et la rapidité de son agresseur rendaient toute réaction inutile.
Quel genre de personne mordait ainsi les gens ?
Un pervers. Un animal. Un monstre.
Ses pensées commencèrent à se brouiller.
Reverrait-elle jamais sa famille ?
Tout son corps tremblait. Ce monstre allait la tuer au bord du chemin qui traversait le campus. Il n’y avait personne parce qu’on était vendredi soir. Tous ceux qui n’étaient pas partis s’amuser étaient plongés dans leurs livres. Elle avait emprunté ce chemin des dizaines de fois depuis le début de l’année sans jamais se sentir menacée.
Et c’était là qu’elle allait mourir. Toute seule. A quelques semaines de sa soutenance de thèse.
Elle ne voulait pas mourir, ni comme cela ni autrement, alors que sa vie n’avait pas vraiment commencé.
Je ne mérite pas ça !
Mais elle n’avait même plus assez d’énergie pour se lamenter sur son sort.
Au secours ! Je vous en supplie !
Kaitlin pria et lutta pour garder les yeux ouverts pendant les dernières secondes de son existence. Plus rien ne lui semblait réel.
Alors elle entendit un grognement grave, guttural et clairement menaçant. Il semblait provenir d’un gros animal —  mais peut-être n’était-ce que le son que produit une âme quand elle s’apprête à quitter un corps.
Mon âme… 
Non, ce n’était pas cela, parce que le monstre l’avait entendu aussi. Il s’écarta de sa gorge, un morceau ensanglanté de son T-shirt accroché aux dents.
Ce fut plus douloureux que l’attaque. Le monde se mit à tanguer et le second grognement lui parut venir de très loin.
Kaitlin glissa contre le tronc de l’arbre quand son agresseur la lâcha. Même si elle ne distinguait presque plus rien, elle crut voir s’approcher quelque chose de plus noir que les ténèbres.
Cette chose se rua sur son agresseur. Allait-elle faire pencher la balance en sa faveur —  en faveur de la vie ? Elle lutta avec l’énergie du désespoir pour rester consciente, mais elle dut fermer les yeux.
Elle entendit des bruits de lutte et un gémissement aigu qui lui semblèrent venir de partout à la fois.
Elle essaya encore de crier sans y parvenir. Quand le combat cessa, le silence qui s’ensuivit la terrifia. Alors quelque chose d’aussi doux qu’un manteau de fourrure lui caressa les jambes.
Après les événements terribles des dernières minutes, il lui parut étrange d’éprouver une sensation agréable. Etait-ce le signe de sa mort imminente ?
Elle ouvrit péniblement les yeux et devina le visage d’un homme entre ses larmes. Il était accroupi à côté d’elle et il était torse nu.
Ce n’était pas son agresseur. Il avait de larges épaules, un torse musclé couvert de tatouages et des cheveux noirs qui contrastaient vivement avec sa peau blanche.
Est-ce un ange ?
La lune l’éclairait par-derrière, ce qui empêchait Kaitlin de bien distinguer ses traits. Il l’observa un long moment sans rien dire. Etait-il aussi dangereux que l’homme qui l’avait mordue ? Si c’était le cas, il ne lui restait plus grand-chose à tirer d’elle.
Elle tressaillit quand il lui effleura la joue.
— Tout va bien, finit-il par dire. Cette créature ne te fera plus de mal.
Il se tourna légèrement, ce qui permit à Kaitlin de voir son visage à la lumière de la lune. A vrai dire, elle vit surtout le sang noir qui lui couvrait la bouche et le menton.
Elle révisa son jugement. Quel genre d’ange apparaissait dans cet état ? Et ce sang était-il le sien ?
Il prit son menton entre ses doigts pour la forcer à relever la tête.
— Tu ne risques plus rien, lui assura-t-il.
Je suis en train de mourir ! voulut-elle crier.
Comme s’il l’avait entendue, il approcha son visage du sien. Elle n’avait jamais vu des yeux aussi lumineux. Ils étaient magnifiques, pleins d’intelligence et de compassion…  Ils n’étaient pas tout à fait humains.
Subitement, elle eut envie de caresser ses joues, d’essuyer le sang qui lui souillait le visage et de le remercier pour son intervention.
Elle en était incapable.
— Tu peux guérir, dit-il lentement, comme s’il avait peur qu’elle ne le comprenne pas.
Elle n’avait pas assez d’énergie pour lui répondre qu’il se trompait. Et qu’était-il ? Un homme ? Un ange ? Un fou ? Une bête ? Il semblait vouloir l’aider, mais il n’avait pas appelé les secours.
Elle avait l’impression que seule la présence de cet homme l’empêchait de s’évanouir. Elle s’accrocha à la conscience, même si ce n’était que pour quelques secondes. La laisserait-il mourir seule si elle fermait les yeux ?
Reste avec moi, s’il te plaît. Aide-moi.
Pouvait-il lire dans ses pensées ? Il hocha la tête comme s’il avait entendu sa supplique.
Elle laissa échapper un gémissement quand il la souleva dans ses bras. Absurdement, elle songea que cet ange n’avait pas peur de se salir —  mais elle n’allait pas s’en plaindre. S’il était chargé de l’emporter au ciel, elle était entre de bonnes mains.
Cette pensée ne la traversa que pendant quelques secondes, jusqu’à ce que le changement de position rende sa douleur intolérable. Alors le cri qu’elle n’avait pas réussi à pousser pendant qu’on l’attaquait jaillit de ses lèvres.
Cela ne perturba pas l’homme ou l’ange qui la tenait. Il prit une grande inspiration, pressa ses lèvres contre les siennes et souffla. Tout en essayant de faire abstraction de la douleur, elle aspira son haleine qui avait un parfum de forêt.
Jamais elle n’aurait imaginé qu’un inconnu l’embrasserait au seuil de la mort. Ce baiser avait une beauté irréelle qui la fascina jusqu’à ce qu’elle soit de nouveau capable de respirer seule. Quelques instants plus tard, la bouche dont sa vie venait de dépendre s’écarta de la sienne.
N’arrête pas ! voulut-elle protester.
Son baiser avait calmé la douleur, au point qu’elle commençait à croire qu’elle avait une chance de survivre.
Subitement, elle fut frappée par la chaleur de sa peau. Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais aucun mot ne franchit ses lèvres. Sa conscience, qui ne tenait qu’à un fil, vacillait de nouveau.
— Il faut que tu sois consentante, dit-il. C’est comme ça que ça marche.
De quoi parlait-il ?
— Je n’ai pas le temps de te fournir des explications, mais c’est ta seule chance de t’en tirer, ajouta-t-il. Hoche la tête si tu as compris.
Quelle importance, qu’elle ait compris ou non ? Elle était prête à tout pour rester en vie. Elle acquiesça péniblement.
— Je prends ça pour un oui, dit-il. Serre les dents et souviens-toi que je t’ai laissé le choix.
Il essuya une larme sur sa joue, puis approcha ses lèvres de sa blessure.
Mon Dieu ! songea-t-elle. Pas ça !
Il posa ses dents sur sa peau et attendit quelques secondes, comme s’il voulait lui laisser le temps de changer d’avis. Alors il la mordit.
Le ciel s’ouvrit en deux et la terre se souleva pour l’envelopper. Quelque part entre les deux, Kaitlin Davies se confondit avec les ténèbres.
   
   
Ce que Michael Hunter venait de faire était un crime impardonnable. Alors pourquoi l’avait-il commis ? Pourquoi avait-il violé les règles des Lycans pour sauver une humaine qu’il ne connaissait pas ? Alors que les humains n’avaient jamais rien fait pour lui, bien au contraire.
Ce n’était pas son genre…  Mais il n’avait pas pu s’en empêcher.
La femme qu’il tenait dans ses bras était mince —  fragile même. Mais elle n’avait rien d’une enfant. Son short et son T-shirt moulant permettaient à Michael d’apprécier ses courbes bien féminines.
Il y avait du sang partout. Il ne devait pas s’attarder. D’autres vampires allaient sûrement rappliquer, alléchés par l’odeur.
Elle n’était qu’à quelques secondes de la mort quand il l’avait mordue. Il avait reconnu les signes. Mais mourir n’était pas le pire qui pouvait lui arriver : le pire aurait été qu’après avoir poussé son dernier soupir, elle se réveille dans la peau d’un monstre semblable à celui qui l’avait attaquée.
La salive des vampires était hautement toxique. Il suffisait de trois ou quatre gouttes dans une blessure pour faire basculer un humain du côté obscur. Les vampires insoumis n’attendaient même pas la naissance de leurs enfants. Ces créatures qui ignoraient les règles de leur nouvelle existence et n’étaient gouvernées que par une soif dévorante mettaient tout le monde en danger.
Les disparitions s’étaient multipliées aux alentours de l’université de Clement depuis quelques semaines. La police commençait à mettre son nez partout. Ce n’était pas bon pour les autres espèces surnaturelles qui partageaient le territoire des humains. Il fallait endiguer la prolifération des vampires —  et vite.
Il contempla le visage ovale et livide de la femme évanouie dans ses bras. Elle avait de longs cheveux auburn, la peau douce et un parfum de fleurs qui lui chatouillait délicieusement les narines malgré l’odeur du sang.
Michael ne put s’empêcher de songer à sa mère. Il aurait donné n’importe quoi pour que quelqu’un la prenne dans ses bras au moment de sa mort.
Il aurait tant aimé que quelqu’un l’aide comme il aidait cette femme…  qui en avait grand besoin.
Il avait fait couler son propre sang dans sa blessure dans l’espoir de la sauver. Si elle avait de la chance, son sang combattrait les effets de la salive du vampire à la manière d’un contrepoison.
Si elle passait la nuit, le pouvoir de régénération miraculeux des Lycans refermerait sa blessure. Elle guérirait —  en apparence, du moins.
Mais elle avait moins d’une chance sur deux de s’en sortir, même s’il avait fait tout ce qu’il pouvait en lui administrant l’un des remèdes les plus puissants de la planète.
Les membres de sa meute risquaient de critiquer la décision qu’il venait de prendre, mais ils le comprendraient peut-être. Après tout, eux-mêmes n’avaient pas toujours respecté les règles.
La femme était aussi légère qu’une plume. Sa respiration était presque imperceptible. Etait-elle belle ? Non, fascinante lui convenait mieux. Elle était étonnamment fascinante pour une humaine au seuil de la mort.
— Respire, murmura-t-il.
L’ADN humain n’aimait pas qu’on le perturbe.
— Si ça marche, il est possible que tu ne me remercies pas, ajouta-t-il.
S’il lui sauvait la vie, il y avait une chance pour qu’elle lui en veuille et c’était un problème. Il ne fallait pas que les humains entendent parler de ce qu’il avait fait. La saison de la chasse recommencerait, comme à chaque fois qu’il avait été question de loups-garous au fil des siècles. Il valait mieux que les humains continuent à ignorer que leur médecin ou leur postier était peut-être quelque chose d’autre durant les nuits de pleine lune.
Et il y avait un autre problème potentiel.
S’il devenait trop proche de cette femme, il risquait de créer un lien entre eux, un lien plus profond et plus solide que s’il lui passait la bague au doigt. Il avait toujours soigneusement évité de marquer qui que ce soit. Et marquer une humaine serait…  grave. Les Lycans ne s’accouplaient qu’avec des Lycans. Il ne fallait pas que l’espèce s’affaiblisse par croisement avec l’humanité.
Quoi qu’il en soit, ce qui était fait était fait. Les regrets ne servaient à rien.
Il venait de commettre un péché sans la moindre hésitation ; il devait en assumer les conséquences. Pourquoi lui avait-il paru si important de sauver la vie de cette femme ?
Qu’as-tu de spécial, humaine ?
Elle était très séduisante, bien sûr, d’une manière extrêmement féminine, presque éthérée…  Mais cela suffisait-il à faire perdre sa lucidité à un loup-garou doté d’une mauvaise réputation ?
Pour se fournir une excuse, il songea que cette femme était sans doute tout à fait inoffensive. Il aurait été dommage qu’une telle beauté disparaisse alors qu’elle n’avait sans doute jamais fait de mal à personne. Pourquoi agirait-elle différemment si elle découvrait l’existence des loups-garous ?
— Respire, répéta-t-il. C’est bien. Recommence. Malheureusement, si tu agis différemment, je devrai te tuer pour protéger les miens. Alors j’aurai fait tout ça pour rien.
Son visage s’anima quelques instants, ce qui était bon signe.
— Ta douleur va s’alléger quelque temps, mais je ne te mentirai pas : elle reviendra et ce sera pire, lui dit-il, même si elle ne l’entendait sans doute pas. Tu devras t’accrocher et prouver que tu es plus forte que tu n’en as l’air.
Son visage était de nouveau inerte et ses lèvres étaient blanches. Il révisa à la baisse son estimation de ses chances de survie.
Malgré lui, il la serra un peu plus fort. Même les plus redoutables des loups-garous n’étaient pas insensibles au charme féminin.
Son cœur manqua un battement quand elle gémit faiblement.
— Y a-t-il quelqu’un dans ta vie ? demanda-t-il. Est-ce que quelqu’un est en train de s’inquiéter de ne pas te voir rentrer ?
Si elle l’entendait, elle n’était pas en état de lui répondre.
— Je ne te connais pas, tu ne me connais pas, mais nous sommes sur le point de devenir des alliés ou des ennemis, poursuivit-il. A condition que tu trouves la force d’ouvrir les yeux… 
Qu’allait-il faire de cette femme —  sa captive accidentelle, sa victime, sa nouvelle responsabilité ?
Il leva les yeux vers la lune presque pleine et réprima son désir instinctif de se transformer. Sa biologie était impérieuse. Si seulement les quelques gouttes de son sang qui coulaient maintenant dans les veines de cette femme pouvaient s’en souvenir… 
— Accroche-toi et prie pour qu’un miracle se produise, murmura-t-il. Si nous avons beaucoup de chance, tu me remercieras peut-être un jour.
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— Es-tu réveillée ?
L’homme qui parlait était si près d’elle que Kaitlin crut entendre sa voix résonner dans sa tête. Après quelques instants de complète désorientation, elle la reconnut.
— Es-tu en état de parler ? demanda l’homme.
Ne bouge pas. Ne lui réponds pas. C’est peut-être un fou dangereux.
Cet homme aussi lui avait fait du mal. Elle s’en souvenait parfaitement. Même s’il lui avait d’abord demandé sa permission, ce qui était un peu étrange.
Elle resta immobile, le cœur affolé. Elle voulait comprendre ce qui lui arrivait, mais elle était terrifiée par ce qu’elle risquait de découvrir.
Elle était couchée en position fœtale et elle avait mal partout. Il suffisait qu’elle respire pour souffrir.
Elle avait envie de gémir, de crier, de pleurer…  mais elle n’avait aucune envie de mourir.
— Es-tu en état de parler ? répéta l’homme.
Elle sentit un autre cœur que le sien battre contre ses omoplates —  bien plus calmement que le sien. L’homme était très près d’elle —  trop près. La panique la gagna mais elle réussit à ne pas crier.
Elle ouvrit les yeux au prix d’un violent effort et découvrit un tissu marron. Elle était sûre que ce n’était pas de la terre.
Ce simple constat lui donna la migraine et ses yeux lui brûlèrent. Elle supporta la douleur avec gratitude parce qu’elle signifiait qu’elle était en vie.
Concentre-toi !
Le tissu marron avait des carreaux en fil blanc. C’était une couverture. Elle n’était donc plus dans le parc.
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